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St. Vincent cde Pule et Madame Le Gras nc tardèrent pas à s'en-
tendre sur luvre. importante qui les occupaittous:deux.. 4ccompa-
gnlée de gelques dans pieuses,jla sainte veuvc se rendit, au mois
de mai 1029, à Momire]. près de Soissons, pour y visiter une confré-
rie de chairitéfondée par'-Vincent. Dµrant'ces voyages, elle s'impo-
sait toute sorte de privations, afin de prendre plus de part à la.misère
des pauvres, auxquels elle ne cessait de prodiguer des secours -et les
soins touchants. Arrivée dans le village,, elle assemblait les danes de
la confrérie, et excitait ent elles une louable émulation ; elle visitait
elle-même les malades, les soignait de s'es propres mains, leur ensci-

gnait les vérités de la religion et ce qu'ils 'devaient à Dieu. Elle ex-
erçait aussi cet apostolat envers les jeunes filles ; apiniait le zèle des
maîtresses d'écoles. en établissait où il n'y en avait pas, et rappelait,
Ci un mot, ces veuves chrétiennes des premiers siècles de l'Eglise,
qui, par leurs leçons et leurs exemples,. contribuèrent si eflicacement
à la propagation du lichristianisme,

Déja les confréries de. charité s'étaient multipliées ainsi dans.les
provinces et les campagnes ; madane Le Gras songea dès lors à cri
fonder dans Paris : les parbisses St. SNulpice, St. Benoit. et d'autres,
s'empressèrent d'accueillir ses otlres ; un grand nombre de danes
distingaées accoururent pour faire partie de ces associations. Pres-
que persuadé que ces dames se détermineraient difficilement à rendre
par elles-mêmes et saPs interruption aux malades, les soins qu'ils re-
camaient ; craignant aussi-queles domestiqucs que Pon emploierait,
lie puisserit déployer. le zèle, lPadresse et V'afiection nécessa.ircs, Vinl-
cent de Paule jugea qu'il serait micuk clè réunir des filles pieuses, qui,
par charité-, se consacreraient aux soins des malades. Il prit d'abord
quelques paysannes vertueuses, qu'il mit sous la conduiie des daines
de la charité, et bientôt il les unit en communauté, afin qu'elles pus.
sent se former et· s'exciter mutuellement aux exercices re'igieux et
aux œeuvres de la piété. Il leur donna pour sppérieure madame Le
Gras, dont il connaissait depuis longtemps la prudence, le zèle et le
dêvouement. Cette vertueuse femine en logea quelques-unes chez
elle. près St. Nicolas du Chardonnet. Le premier essai date du 2C
noveinbre -» G33; c'est alors que prit naissance la compagnie des sours
de la charité. Ce nouvel institût se répandit bientôt, non seulement en

i'ranec, mais en Pologne et dans les Pays-Bas..
. Madame Le Gras résolut de' consacrer toute sa vic à cette bonne
.cuvre ; elle s'y engagea le 2.5 mars 1834, et, chaque année, ell.e re-
nerciait Dieu de lui avoir donné cette vocation. Son ardeur était si.
vive, que. St. Vincent se crut obligéde la modérer- Etre toujours

à lHôtel-Dieu, lui écrivait-il, il n'est pas expédieut. mais d'y àller et
re.ueir, il est Cxpîédient;" Les.bienîhits de cette précieuse associa-

tion n: tardèrent pas ù..se rJvlcr-; les malades ftirent soulagés i


